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M. Asquith et la Réaction
Ça a lu, hier soir, l'analysé et quel-

■ mies passages du discôurs qu'a prononcé
-,,u Ou il clbail le « Premier » anglais-
(('est un digne pendant du discours de

}I. Briand.
Nous ne chancellerons pas, nous ne

0U$ arrêterons pas, nous ne faibli-
fons 'pàs avant d'avoir assuré aux petits
fiais d'Europe leur charte d'indépen¬
dance et au monde entier l'émancipation
'lin règne de la force. »
Voilà ce que veut le Cabinet anglais,

roilà ce que veut le Cabinet français,
joilà ce que veulent tous les démocrates
jes nations alliées.
Mais là s'arrêtent leurs ambitions et

t'est ce que ne leur pardonnent point les
nationalistes à tous crins, pas plus qu'ils
ne leur pardonnent leurs franches décla¬
rations a ce sujet-

'

En déclarant ainsi — et aussi nette¬
ment —^ quelles sont leurs intentions fer-
laes, les chefs des Cabinets alliés ont, en
effet, rompu avec 'la vieille tradition
tonservatrice qui voulait qiie toutes ces
choses, ainsi que les traités diplomati¬
ques;' restassent dans l'obscurité. \
i Le peuple n'avait que faire selon eux.
(l'a savoir ce qui se passait. Il n'avait .

; qu'à suivre aveuglément...ses, dirigeant^
sans savoir où ils 1-e menaient.
M- Asquith, M. Briand, et, avant lui.

E Yiviani, ont changé tout cela.
« Nous faisons la guerre du Droit et

nos intentions,; le monde entier doit les
jconnaître. . . .

Cette politique a attiré au Gouverne¬
ment anglais la haine des -partis conser¬
vateurs. J'ai pu, sur place, me rendre
Compte de l'hostilité des organes de
lord Northcliffe et de ses amis envers les
membres radicaux du Cabinet. J'ai d'ail¬
leurs dénoncé, ici-même, les moyens bas
et vulgaires qu'ils employaient.

Cette lutte systématique continue
■'Tout est prétexte pour le Daily Mail, le
Times, le Morning Post, et autres orga¬
nes de ce genre à Critiquer les gouverne¬
ments-
Dans un précédent discours, M. As-

tjfuith avait déjà dit leur fait à toute
Cette « presse de caniveau ». Hier, en¬
core, en répondant aux critiques contre
la censureJd dénonçait le mensonge ma¬
nifeste du Globe, qui avait annoncé,
alors qu'il savait pertinemment que c'é-
lait faux, la démission de lord Kitcbener.

« On ne peut pas appeler, dit-il, li¬

berté de presse, le travestissement des
faits. »

Il a d'ailleurs rendu justice à la presse
britannique, vraiment libre, en déclarant
qu' « à part deux ou trois exceptions, la
presse britannique a été fidèle à ses
grandes traditions et le gouvernement
apprécie sa collaboration;jr
On né peut évidemment pas traijter de

presse libre les organes stipendiés par la
coterie réactionaire Northcliffe et C°-

Depuis deux jours, sous le titrq du
« Mystère de GaJiipoli », le Daily Mail a
entrepris une nouvelle campagne tendant
à faire retomber entièrement sur M- As¬
quith la responsabilité de. 1"expédition de
Gallipoli.
Il ne faut pas, sans doute, attacher

plus d'importance qu'il n'est nécessaire,
à ces' campagnes trop clairement inté¬
ressées ; l'opinion anglaise., elle-même,
ne se laisse pas troubler par elle ; toute¬
fois, aux yeux de l'ennemi et aux yeux
même des alliés dé l'Angleterre, elles
présentent un...caractère1 plus, sérieux.
Et si l'Allemagne pput . se. réjouir , que
i'opinion, .en Angleterre, soit divisée, la
France est en droit de se demander sj ce,s
luttôs intestines n'affaiblis-s'ent pas l'ef¬
fort de la 'coopérations unanime britan¬
nique; ? *. ' î

_ ', ; y % ' ■
A cela, je m'empresse,de. le, dire, je;

suis en mesure de répondre : non ! L'ef¬
fort du lion anglais ne peut être troublé
par les aboiements de quelques chiens
errants et la confiance du pays dans le
Cabinet Asquith est. inébranlée, mais il
n'en reste pas moins que ces aboiements
créent une Sensation pénible à l'exté¬
rieur.
.C'est peut-être ce que lord,Northcliffe

désire. En matière de publicité, il s'y
connaît !

Ceorges-Bazile.
P.-S. — Jean Longuet donne clans le Dai¬

ly Chronicle d'hier un long article sur le
grand discours de M. Briand, et la séance
de la Chambre du .3 novembre. 11 conclut
par ces mots, que je traduis du texte an¬
glais, qui confirment précisément ce que je
dis plus haut au sujet de l'esprit démocra¬
tique qui préside à la politique gouverne¬
mentale des" pays, alliés :

» Par cette belle et noble déclaration des
principes les meilleurs de la politique mo¬
derne démocratique, M Briand a montré la
voie à toute l'Europe, tandis qu'en même
temps il parlait en une parfaite harmonie
avec les paroles de M. Asquith. M. Lloyd
George et Sir Edward Grey, et selon l'es
meilleures traditions du radicalisme brilan- *
nique. ■»

La Censure à la Chambre
L'encerclement des armées serbes.se pour¬

suit méthodiquement. Progressivement les
admirables armées du roj Pierre se replient
-vers le sud et vers l'ouest,. ayant derrière
elles la frontière du Monténégro.
Les forces austro-allemandes èt bulgares

aboutiront-elles dan® leur tentative d'inves¬
tissement ? Les avis sont très nettement
partagés, et l'unanimité est loin d'être faite
■à ce sujet parmi les critiques militaires al¬
lemands.
L'heure de la décision approche cepen¬

dant. Nos vaillant alliés, refoulés sur un
quart de leur pays, seront prochainement
appelés à livrer ié combat décisif. Celui-ci
aura vraisemblablement pour théâtre la ré¬
gion que couvre ,au levant, le massif Ka-
praonik, et au nord., le massif de Domitor
-etcle la Golia Planina.
On peut, à cet égard, envisager une ré¬

sistance die longue durée, suffisante pour
permettre aux armées alliées -d'arriver et
d'intervenir utilement-
Or, cette intervention se précise chaque

jour davantage .et/Constitue Une menace de
plus. en plus ; sérieuse pour ;'l'aile gauche
bulgare. '" b

■ Lesdermèrês-nouyelles nous annoncent la
rppri-se de Velùs (Kropu'lu) j-sur le yardai1,
'par les. Français. Cette information, bien
que '• non. -encore ;cç»ïf.i'firnée| est- cependant
très,vraisemblable; 1)0 ce, faijf notre action
/sur le Y®.rdlxr.. sèjtroùVcré^ singulièrement
.accrue, 'à A.

D' antre part et-malgré l'état défavorable
de .i'atmoisphète, -de' très violents com-
ibats sont livrés aux abords suds de Strou-
rnitza.
Mais on ne saurait voir dans les opéra-

tiens .actuellles le plan d'action, définitif
arrêté par le général Sàrrail. 11 est fort
probable que l'effort des contingents en¬
gagés sur le front du Vardar .pt à Strou-
unitz-a vésè l'oocuipation définitive de la
plus importante voie de communication
avec Sa Ionique.
Or, ce but est presque entièrement at¬

teint.
Il est ainsi présumaible que nous assis¬

terons à un important développement des
opérations suir le front français -— en liai¬
son avec" l'armée anglaise — lorsque le
débarquement franco-britannique .permet¬
tra de mettre en ligne un nombre d hom¬
mes suffisant, ,

Gomment, et dans quelle direction s ef¬
fectuera ce mouvement efficace à la résis¬
tance des Serbes. C'est encore le secret du
général Sarra/T.

r. Lecointi'8-Patîn.

et r
Très attentivement, ce matin, j'ai lu la

proix. VEcho, de Paris, l'Action française,
tous journaux qui se prétendent admirable¬
ment informés, et nulle part je n'ai trouvé
trace de la note qui a été communiquée à
ta presse .concernant la punition disci-pli-
(naire infligée à, l'abbé — d'aucuns disent
même au chanoine — Lagardère.
Ce Lagardère, -aumônier d'une division de

ïayalerie, parlant sur la tombe d'un offi-
'cier tombé au champ d'honneur, avait trou¬
vé bon cte développer cette thèse : «La guér¬
ite actuelle es tune guerre d'expiation. Les
français l'avaient méritée en expulsant les
Congrégations ,en séparant l'Eglise d'avec
l'Etat et en commettant quantité de crimes
dialogues. »
L'abbé Lagardère, durant les quinze

ïours d'arrêt qui viennent de lui être infli¬
gés, va avoir le temps de réfléchir et je"ivre ce sujet à ses méditations.

Vous ne vous rendez pas compte, Mon¬
iteur l'abbé ou Monsieur le chanoine, que

|'otre théorie est injurieuse pour la Divinité™tes Français, c'est entendu, ont commis le
léché d'impiétté. Ils doivent être punis. Une
divinité consciente qui dispose de tous les
moyens -- Dieu n'est-il pas 'tout-puissant î
!~".se .serait contentée de châtier les Fra,n-
fis impies. Elle avait à sa disposition les
JPfoémies, les inondations, les tempêtes, les
piïiWbments de terre et quantité d'autres
t u.x. «ans parler d'un déluge partiel, quiAuraient frappé les coupables -et non les in-
'Itoccnis. .

,. Cur enfin, le s deux tiers des Belges sont
re catholiques qui ont reçu à bras ouverts
p moines et les religieux préférant un vo-
j "tiirê exil, à une 'soumission aux lois de
J1 République. L'Autriche est- la fille ca-
, ,tel de la Sainte Eglise, la France en étant
d'-'p, teis la fille aînée. Les Irlandais et
„ *.e une partie de l'Angleterre sont restésPapistes. -

'i, lous ces brave ssuj-els de l'Eglise ca-,,'oll(lue et apostolique se trouvent actuelle-
«ht compris dan-s le même châtiment, san.s

Je ' '' dfis' mahométans, de® Hindous, des
Sh i?es «I des populations balkaniques, ca-,
0'iques orthodoes.
Le législateur ou le juge de n'importe quel
ir ' r'uj agiraiteomme vous .prétendez qu'a.Si.votre divinité.' c'est-à-dù-re qui, pour pu-
i tm coupable, frapperait, en même tempsl.o lui une centaine d'innocents, ne mérite.
11 Lis môme-les honneurs d'un tribunal :

, '1 enfe-rmérait ' purement et simplement
rhs une maison d'aliénés,

en f -Ce ifï'est fia atout. Ecoutez donc vos'uréres, Monsieur l'abbé ou Monsieur le
,j. l'Aine, — et ils sont légion, — qui àexemple d ucuré de Nanterrë enseignent

cathmirâ qno-la victoire de la Marne est
Ai.\"'l l-intervçptiqn miraculeuse de Jeanine
'M u ,0'* 'dé'saihfe Hënévièvè .ou de sainttchoi. peu impoute. Eux aussi, à un mo-

'«ett ont. prêché comme vous que

Dieu -donc déchaîne contre la France, pour
la punir, les liOrd.es ennemies, Il lès guide,
il les conduit; et à l'instant précis où.le
résultat qu'il désire va être atteint, au mo¬
ment où la France vaincue va tomber à
genoux et faire son Mca culpd, à ce moment.
Dieu appelle un de ses saints ou de ses ar¬
changes, le met. à la tête de nos armées, et
les peuples qui avaient reçu lainission cé¬
leste reçoivent aussi de celui-là même qui
leur a confié cette mission, une terrible cor¬
rection.
Vous devrez reconnaître, monsieur La¬

gardère. que votre Dieu, tel que vous nous
le représentez, du moins, a une conduite
que. sans être irrévérencieux, on peut taxer
de quelque peu incohérente.
Au concile du Vatican, vous avez décrété

que le pape serait, à l'égal de Dieu, infail¬
lible.
Si Dieu est infaillible, il ne peut se

tromper et pourtant il faut bien recon¬
naître que si Dieu avait agi comme , vous
le prétendez, renversant aujourd'hui ce
qu'il avait édifié hier, c'est qu'il avait re¬
connu qu'hier il s'était trompé.
Un Dieu qui se trompe n'est pas un

Dieu.
Vous avez été puni, M. Lagardère, et

dans votre for intérieur, vous devez re¬
connaître que vous 1 avez bien mérité.
Il n'y a qu'un malheur, c'est que tous

les prêtre® comme vous ne soient pais mo¬
bilisés ét ne tombent ■ pus sous le coup
de l'autorité militaire, sans quoi, vous
pouvez être certain que vous seriez en
bonne compagnie pour faire vos arrêts.

Charles BOURG.
A lia suite. de l'incident relaté récemment par

Le lionnet Hougè, et qu'avaient, soulevé les pa-:
rôles regrettables prononcées devant les trou-
pas par l'abbé Lagardère, aumônier d'une dï-
visi'on de cavalerie, à l'oc«as/,n 'du 'service.an¬
niversaire de la mort d'un .officier tué à l'en¬
nemi, le ministre de la Guerre a décidé d'in¬
fliger ufte punition disciplinaire à cet aumô¬
nier. Tenant compte que l'abbé Lagardère a
mérité une citation à l'ordre de l'année et a

obtenu fa croix.de guerre à la suite de cette
citation, il a lixé cette punition à 15 jours
cl"arrëts simples.

guerro est un fléau (Céleste1...

Le Frère
de Lucien Paudet

; Lc'on Daudet continue à raconter 'des his¬
toires de brigands et à lancer des défis —

quitte à se réfugier ensuite à l'abri de la
prescription.
Mctis il continue à ■garder un silence dé

muet si).r la singulière 'démarche que fit un
'four à la Préfecture de Police son petit frère
Lucien, que persécutait .un feune secrétaire
intime, trop intime) "

Ce qu'en pense un Allemand
Amsterdam, H novembre. — Le comman¬

dant Moraht dans le LScrliner i ageblall. 1 » »«
naît que la détermination des Ames de pmii-
suiwre la guerre n'a pas faibli, et quen con¬
séquence, la guerre va continuer. . _

U prévoit la formation par les Allies d un
nouveau corps expédiUonniaire, susceptible
.d'être employé sCit dans les Balkans, soit^en
territoire ottoman. U considère que lord Kil-

■ chener s'attachera à aplanir pour les troupes
alliées les difficultés qu'elles rencontrent en-
Maot*|oirié . puis à 't>çsar pur >a iUcoe_ afin
qu'elle participe à la lutte contre les bulgare».
Suivant les résultats que lord Kitcbener ob-

t'ieiKtra il pourra diriger des entreprises plus
impartantes contre les territoires de la rinr-
ouie : 'l'Angleterre aura ainsi envoyé le seul-
homme d'action qu'elle possède sur les lieux
qu'eue considère comme les plus dangereux
pour eue. .

Accalmie :

Salonique, 10 novembre. — Au couic des dw-
nières vingt-quatre heures, le -calme a ete pres¬
que absolu sur le iront ïraïîçais en raison du
lM>iOe®encffiw, mie certaine lactivftê annoncia¬
trice d'une action prochaine se manifeste de¬
vant le front de la -Cerna, où les Bulgares re¬
culant. d-e Babouna sont- concentrés.
Tetovo, pris et repris, reste aux .mains des

B
LesSerbes ont attaqué Katchanik par le nord

et se sont emparés de la gare. .

La résidence du roi de Serbie
Genève, 10 novembre. — Un télégramme du

quartier général de la presse sur le front serbe
■à la Gazette de Voss dit que le roi Pierre était
le premieir novembre encore à .tagodm-a ou il a
Dass-ô en revue une division à Sclmmadia.
Le 5 novembre, le roi était à Kroujevaiz et

de là, il s'est rendu au sud-ouest à Kurshum-
iqa.

^ I ■ I

Sur le front des Alliés

On se bat furieusement sous Stroumitza
Bucarest, 10 novembre. — On annonce de

source bulgare que les Alliés ont pris l'offensive
sur tout ie front depuis le Vardar jusqu'à
Stroumitza. , ,

Les Bulgares avant reçu de® renforts, la .ba¬
taille autour de'cette place est devenue très
violente.

Et les renforts débarguent toujours
Lausanne. 11. noa'embre. — D'après la Tae-

gliclie Rundschau, quinze nouveaux transports
alliés sont arrivés à.:Salonique. (L information).
Comment Veles fut repris

par les Français
Salonique. 9 novembre. —• Les faits réels se

rattachant à la reprise de Velès (Kuprulu) sont
les suivants : .

La cavalerie française était en reconnaissan¬
ce dans la direction de Kupruilu. Quand elle
leur fut signalée, les Bulgares crurent qu'une
armée venait à sa suite et, pris de panique,
ils évacuèrent la ville. La cavalerie entra et mit
le feu aux dépôts de munitions et d'approvi¬
sionnements puis se retira.
Sur le Iront français, quatre attaques bul¬

gares ont été. repoussées - à Krivola.es. Si des
renforts arrivent vite, l'avance sur Uskub obli-
oera les Bulgares à évacuer :1a Macédoine."

La ligne Belgrade-Nich-Sofia-Gonst;antinople
est entièrement entre lps mains des Allemands.
Kralievo a été occupé. Les nouvelles sont con¬
tradictoires en ce qui concerne Nicli. Les Fran-
çais maintiennent que cette ville est occupée
par les Bulgares. D'autre part, le consul serbe
m'a montré, aujourd'hui, un télégramme chif¬
fré qu'il expédiait au ministre des affaires
étrangères à iNiich. Un déclare qu'une nouvelle
division .britannique a renforcé le front bri¬
tannique . dans fc secteur de Doiran. Ce front
gagne, chaque jour en solidité. Dans la région
de Stroumitza, il, n'y a pas eu de combats im¬
portants.
Un officier.serbe arrivé à.Monaslir. à'dit que

.toute la moisson avait été saisie par lés Au¬

trichiens, qui commirent d'odieuse® atrocités
ot terrorisèrent, la population. L'anmée serbe a
battu en retraite en bon ordre, dans l'espoir
de voir arriver rapidement, les Alliés.

En Roumanie

Ce que disent les déserteurs bulgares
Londres, il novembre. — De Bucarest au Ti¬

mes, à la date <te diçnançhe :
« Des dcs'érteui's. de l'arinée bu)garé 'arrivent

en nombre considérable sur le terrifoife rou¬
main, venant principaiemêiit (tes régiments en¬
voyés sur la côte ■ de la mer Noire ou à Dé-
déagatçh. Ils déclarent que le® soldats bulgares
no combatiront. pas les Russes. »

Menées germanophiles
Lausanne, il niovembre. — On télégraphie

de Bucarest à Ta vàegtiche Bundschau :
« Un conseil de la couronne exceptionnel a

■été tenu au c.tiàte.au royal.
« L'ancien nnihlstre càrp a demandé des -me¬

sures plus sévères contre tes « émeutiers u et
l'intemiction de plusieurs journaux ».

En Grèce

L'agitation règne chez les diplomates
Athènes,. 11. novemlire. Depuis hier, .oh

rcrnaii<iuè clahs' le® Thiliê.ux- diplomatiques urfe
certaine agitàtioii. ; * " Ç~ j
lies cbhsei# des'-iAhristrés! sont suec^ssive-

ment: tenus, auxquels assiste /le génénal!> Doiis-
mânis, yfiéf: de ictaC-riiajor. Les réunjjlns pré-
voquent' des ..bruit® divers ;-sur la situation èx-
'térieuré.

, , /, s
Abonnie décision n'a -encore été (prise au su¬

jet ué là dissolution de la Chambre.
—

TROIS HEURE?
Rien à ajouter au précédent communi¬

qué

Collusion
Ça y est !
Plus moyen de nierV
« La collusion du directeur de l'Eclair,

compère de Caillawc .avec l'organe même de
CaiUaux^J.ë Torchon, vient une fois de plus
de s'affirmer. »
Ainsi parle l'Action française de Mourras

et Daudet.
En quoi cette « collusion r s'est-elle af¬

firmée ?
Le journal des fripouilles ne le dit pas.

Il ne le dit pas. parce que ses lecteurs, si
abrutis qu'ils soient devenust à la longue,
crèveraient de rire. s'ils savaient que celte
« collusion » consiste en ceci ;

Le Bonnet Rouge a raconté, après l'Eclair,
et encûarit l'Eclair, que le traditionnalisle
Paul Dourget. inventeur inventeur dn ro¬
man chrétien et de l'adultère catholique,
aurait réclamé 25. francs à M. Ernest Judct
qui lui avait l'honneur, de reproduire dans
son journal quelques passages de sonder-
nier livre.
Voilà la « collusion » !
Il ne faut pas que, les fidèles du nêo-rqya-

lisme sachent que (a « collusion » se réduit
à si peu de chose.
Il faut encore moins que les lecteurs de

l'Action française apprennent que le u maî¬
tre » Paul Dourget est aussi rapiat giic Léon
Daudet lui-même.

La Loi Dalbiez
n'est pas une blague
On vient de faire à Lyon une application

de la loi Dalbiez, en arrêtant un usinier
de la rue de la Corderie, nommé Antoine
Font, qui travaillait à la fabrication -de®
obus, et son contremaître, Claude Perraud.
Le premier avait fait embusquer dans son
usine un garçon marchand de vin, et le se¬
cond se trois beaux-frères, dont les profes¬
sions n'avaient aucun rapport avec la mé¬
tallurgie. Les quatre pseudo-ouvriers mobi¬
lisés sont, -comme Font- et Perraud, en pré¬
vention de conseil de guerre.

ç~

PLUS DE PAPERASSES!
Le général Gallium vient de décider de met¬

tre iin à fa routine et à la paperasserie d-ans
l'armée •

A cet. elM. il a prescrit un certain nombre
de mesures, — lesquelles étaient, pour la. plu¬
part, déjà prévues par la loi Dalbiez,
Ces mesures peuvent'se résumer -ainsi :
— Plus de méthodes surannées ni d'excessive

centralisation : ces questions devront Cire, le
plus possible, réglées directement par les chefs
compétents, -sans intervention personnelle du
Ministre.
— Davantage d'initiative et d'activité : éloi¬

gner les officiers et fonctionnaires trop lents-ou
tiop lai-bles, et supprimer les emp'ois inutiles.
•— Emploi des méthodes et ru-yens moder¬

nes ; téléphone machine a écrire.
— Substitution de tommes aux hommes dans

nombre d'emploi.
Enfin le mimstrec de ta guerre critnd ren¬

forcer les dispositions de ia loi Dr liiez en ce
qui concerné les exemptés, réformés et auxi¬
liaires.
En quoi consisteront les ma* ires nouvelles i
On ne le sait pas encore.-Mais nous croyons

savoir qu'il ne saurait ( Ire question de visites
nouvelles. 1

Dans Paris
- LE PRIX DES VIVRES. — Arrivages nor¬
maux. Marché» un peu moins actifs avec ten¬
dance à la baisse sur le beurre, sur les légu¬
mes et sur te lapin -dont le prixminimum tom¬
be à 51.45.
Cours des denrées Vendiies .cn gros aux Hal¬

les Centrales, communiqués par la Préfecture
de Police.
Viande : te ldlo ; Piprl au feu, 1.30 h l.SO —

Aloyau, entier, 1.-80 à 55,80. lipaulio de veau,.
1,70 à 2,10 —, Gigot, tM A 3-50 — Ragoût de
mouton. 1.00 à 55.550,

La Chambre vient d'âtrô saisie d'un rap¬
port de M. Paul-Meunier, relatif au régi-,
m'è de la presse en-temps de guerre. La dis¬
cussion immédiate étant deininuléc, la pro-
pnsitwn pourra venir practuCinement en
séance publiqtié. Voilà le, texte définitive¬
ment arrêté :

Article premier. .

En- temps de giiorre, lé texte dé tout ar¬
ticle ou information d'ordre uni lit-aire ou
diplomatique de chaque feuille ou livraison
d'un journal on écrit périodique doit être,
avant, toute publication, communiqué à l'au¬
torité publique suivant les règles proscrites
par l'article 10, paragraphe 2, de Ta loi du
V9 juillet 1881. ' .

Le Ministre de l'Intérieur ù Paris et dans
le département de là Seine, les préfets dans
les autres- départements ne pourront inter¬
dire que la seule publication d'articles ou
•informations d'ordre militaire ou, diploma¬
tique qui seraient de nature à nuire à la
défense nationale,, et notamment la publi¬
cation de renseignements 'autres que ceux
qui seraient communiqués par le gouver¬
nement et par le commandement sur les
mouvement,? de troupes.et les opérations mi¬
litaires sur terre et sur mer,

' Article 2. .

D est interdit, de 'distribuer un journal ou
éprit périodique shns ai'ofr accompli, la for¬
malité ci-de.ssu.-tj prescrite oii- d'inséron dans ,

-ledit .écrit, malgiv .l'inlertl.içTkuy faite (kma*
les-conditions de l'article précédent, dés- irff-
fepmatipiis, et .renseignements d'ordre mili¬
taire ou diplomal.iquei , ' ,

Il est'légalement interdit de publier par'
l'.tin des moyens énoncés à.-J'arl.ielie 23 de la
loi du 29 juillet 1881, des infojimations et
renseignements de la: nature spécifiée i l'ar-
lic-le premier, paragraphe deux, de la pié-
..sente loi.

Article 3.
En temps de guerre, l'introduction en

France, la cirénlàtion et la mise en vente ou
distribution de journaux, brochures, écrits
ou dessins de toute nature, publiés à l'étran¬
ger pourra être interdite par simple arrêté
dm Ministre de l'Intérieur, pris dans les con¬
ditions de l'article premier.

Article 4.

Toute infraction aux prescriptions résul¬
tant des articles 2 et. 3 de la. présente loi.
sera poursuivie conformément aux .règles
déterminées par les articles 42. 43 et .44 de
la loi du 29 juillet 1881.
Les aiiterurs et complices deadllcâ infrac¬

tions seront passibles d'une amendé de
1.000 à 5.000 francs et d'un emprisonnement
•d'e trois mois à deux .ans, ou de l'une de
ces deux peines seulement.
En cas de récidive par le même journal

et dans les cas prévus par l'article 53 du
Code pénal, les tribunaux pourront, suivant
•la gravité du délit, prononcer la suspension
du journal ou-,écrit périodique pour un
temps qui ne pourra excéder deux mois, ni
être moindre de dieux jours.

Tous journaux, jScrits périodhjues -qû n-otl'
périodiques,, dessins, 'aliiclios, ; etc., iucrimi-
•nés, ayant servi à commettre les délits pré¬
vus par la présente loi seront préventive¬
ment saisis -cai arrachés.
La destruction en sera, ordonnée par le "jia-

getuent de.icondaiimalio'ii.
Article 5.

Les délits prévus et. réprimés pan la pré¬
sente loi sont de la. compétence exclusive do
la 'j uridiclion correcionellé.
Les articles 04 et 05 die la loi du 29' juillet

18,8,1 leur sont, applicables.
Les dispositions de l'article 9. numéro 4,

die la loi du 9 août 1849 concernant,l'inter¬
diction des publications .demeurent expres¬
sément-abrogées.
La loi diu 5- août 1914 tendant & .-réprimer

les indiscrétions de la presse en temps de
guépré est également abrogée, ainsi que tou¬
tes autres dispositions .-contraires à ta/pré¬
sente loi.
Si la. Chambre adopte les dispositions qui

lui sont présentées, il n'y aura plus de con¬
flits possible entre la Censure cl la Pre-ssc.

Au Groupe du Parti Radical

groupé du. parti T'adical a procédéf L
'rrtatin y. la/désignation," de i.hfembib.s dic« .

grandes commissions.'.":.
iMM. Henry Simon et Ajam ont été nom¬

més' à .-la cdml:ni.sskui du, budget (••ty rem- •
pJacftiVi&ht.;de MM. ;Molin,cl .Niiil i, y.: ;
M. Poitevin, -à lia ctfûlhilssion cfe- la ma¬

rine.'; M.. Menfin, ci la ::.cptï»iiaission 'doîl'en*
se-ignemenL; iM. Giordan,, à- la commission
des pensions.

:

Le coup de pied
de l'âne

Romain Rolland a subi bien des outra■
gës, reçu bien des horions —- ce qui
prouve que ce n'est pas une position trèi
confortable que d'être hors de la ba-
1aille et que, pour se tenir au-dessus de
la mêlée, on n'en est pas moins exposé
aux coups.
Tous les Massis et les Lahavarus, les

Waleffe — qui voudraient peut-être un
nouvel assassinat politique — y allèrent
de leur ruade.
Il manquait l'ultime outrage, le coup

de pied de l'âne.
Il ne manque plus rien à Romain Roi*

letnd.
//'Action Française, hier malin, y al¬

lait, à son tour, de son petit paquet di
sottises. .

alvy et l'Alcoolisme
Parfait !

M- Malvy vient d'adresser aux Préfets
une nouvelle circulaire sur l'alcoolisme.
Nous nous faisons une joie — nous

qui n'avons pas ménagé nos critiques,
en d'autres circonstances — de recon¬

naître que cette circulaire paraît de na¬
ture à donner satisfaction à tout le
monde.
Inspirée d'un esprit excellent, la cir¬

culaire de M- Malvy concilie les intérêts
les plus contradictoires en apparence,
intérêts que l'on s'imaginait, bien à tort,
irrémédiablement opposés :
L'intérêt national, qui exige une

prompte et décisive répression de l'al¬
coolisme ;

Les intérêts de la corporation des
marchands de vins qui, Français comme
les autres, contribuant à la prospérité
des finances publiques, ont le droit de
ne pas être traités en parias.
Ces intérêts différents, M. Malvy les

concilie-
Le Ministre de- l'Intérieur a suivi,

pour obtenir ce résultat merveilleux, une
méthode excellente, la méthode -démo¬
cratique ; au lieu de légiférer bureaiicra-
tiquèment, sans consulter tous les inté¬
ressés, il a entendu les uns et les autres
et retenu le meilleur de ce que chacun
disait, et des avis des intéressés, a
fait jaillir la vérité — là vérité pratique.
Si les Préfets reçoivent, d'autre part,

des instructions bien définies qui les in¬
vitent. à appliquer la circulaire avec tact,
avec mesure et avec intelligence, nous ne
pouvons attendre de cette nouvelle régle¬
mentation que des effets heureux.

La Circulaire
M. Malvy rappelle qu'il a été amené à

constater que la diversité des décisio-ns pri¬
ses -par les préfets-, à la suite do sa circulai¬
re du 21 août, était- de nature, par l'inéga¬
lité de situation qu'elle créait entre les de-
parlements et au sein même des départe¬
ments, à soulever de sérieuses difficultés.
Aussi at-il pensé qu'en attendant le jour

où le Parlement se sera prononcé, il conve¬
nait de recourir à une régleemntation admi-
niistartive h la fois uniforme-et, précise, dont,
l'application serait étendue indistinctement
à tous les départements. Entrant dans ces
vue éet ipi'eri'ânt texte " dés'avis émis pàp

l'Académie de médeoiiie -et par le Conseil
supérieur -d'hygiène publique, le gouverne¬
ment s'est arrêté aux mesures suivantes :
Interdiction de la vente des boissons al¬

cooliques!, sous certaine sexceptions, au dé¬
tail et dans les débits de boissons, le matin
■avant onze heures.
Même interdiction, pians san.s limTlatioa

d'heure, pour les femmes et pour les mi¬
neurs au-des-s-o-u de dix-huit ans.
Le ministre de la Guerre, de son côté,

donnera les^ ordres nécessaires pour que les
mesures prises par les autorités militaires
sur différents points du territoire soient gé¬
néralisées et uniformisées.

u En .conséquence, dit M. Malvy, je vous
-prie de prendre un arrêt éou de modifier
l'arrêlé que vorns auriez pris, dans les ter¬
mes du modèle que je vous cnvùi-o ci-joint,

u Toutefois, je ne méconnais p>as la per¬
turbation que peut apporter cette nouvelle
réglementation, brusquement introduite,
dans certains milieux commerciaux dont les
intérêts sont respectables, les difficultés
-d'exécution qu'elle va-rencontrer, le® exagé¬
rations mêmes auxquelles elle pourrait
aboutir.

« C'est -dans l'applicati-on qu'il faudra
chercher les atténuations nécessaires, et
c'es.f par vos instructions aux agents dë
l'autorité que vous pourrez éviter" les ri¬
gueurs inptiles.

» En résumé, le gouvernement a jugé né¬
cessaire que l'autorité militaire ait entre les
mains le,moyen légal d'intervenir dans les
circonstances cf. dans .In mesure .où l'intérêt
de la .nation de commande. Mais cette arme,
d-ans notre îkmsêe, doi-t servir également
aux débitants consciencieux pour leur per-
mdtrc de faire, euq-mêmes à. cet égard, et
dans leur -propre intérêt, comme dans l'in¬
térêt du pays. la.police de leurs débits.
Cette drculairc est suivie, du modèle de

l'arrêté que pourront prendre les préfet® :
Article premier. — La vente au détail d.ea

spiritueux est interdite le matin jusu'a onza
Heures dans tout» tes calés., cabarets, estaminets
et débits de Luiss -n® du département-.
Cette interdiction sera applicable pendant

toute ta durée d'ouverture de ces taiblissemenla
en ce qui concerne les femmes et les mineurs
au-dessous, de dix-buit -ans.
Ne sont -pas- compris -dans l'interdiction :
1. Le vin. la bière, te cidre, le poiré, l'hydra-

meJ. ;
<5. Vour-vu qu'ils ne titrent pas plus de 18°,

tes.vins cle liqueur et (l'imitation, ainsi que les
vus -aroinatsés préparés sans addition, macé¬
ration ni distillation de substances cor tenant
des essences ;

3. Pourvu -qu'elles ne titrent, j ;,s plus (te 23°,
tes liqueurs sucré1..'» préparées avec des fruits'
frais.
Art.' 2. — Toute infraction stra. pour suivie

conformément aux lois en . vigueur.
Art. 3. — MM:-les sous-préfets, maires, .offi¬

ciers'de .gendarmerie, commissaires, de "cplice
et tous autres:- ôîïicieirs 'clé police judiciaire sent
chargés; chacun en oc. qui le concerne, de- l'exé¬
cution du présent 'arr&é- - -:

I

I
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LA VIE DE PARIS

1916
tes calendriers sont parus■ Chaque un-

hée, cela fait bien, quand un est joui iialistc,
il'q aller de son petit couplet sur l'an pro-
sjiain~

Célébrons donc 1916, dont les marchands
pressés nous offrent les jours tout neu[S,
les saisons point entamées, Vénigme non
résolue
Je l'ai contemplé avec une certaine mé¬

fiance, ce petit carnet. Il-contient des cho¬
ses. et des choses encore assoupies, qui vont
se lever heure par heure, découvrant leui
visage inconnu, riant ou tiré d'ameuse-s
grimaces. Il nous" faudra pourtant les ac¬
cepter, telles qu'elles seront, avec cette phi¬
losophie qu'on se tisse brins à brin, après
Ipq hli>ç<îlivp t.

À'iiUC inèffitivce, de là rage s'ajoute. La
vie.'sérait si bornât st.'l'on voulait; : point
toûjot^'srê& pain- lendre>, mais de bonne mi¬
che de ménage. Devoirs et foies s'y balan¬
ceraient en harmonie, si l'on savait.
J#,y faudrait 'peu d» bonne volonté,: mais

tant d'amour ! L'homme : n'aimé pointr en¬
core assez son frère. Poux l'instant, la Loi
est de Meurtre, et 'ï.9rol se verra baptiser
de fiburprà- sarigl'dnie,. tel 1015 que nous
avions salué commeun libérateur.
Quelle date, parmi 'toutes "celles qui s nU-

gneht'en- ce' calendrier ■vtêtfgpt est.marquée
du signe libérateur ?':Nub doiqt 'n'e: l'a mci.r-
quêe. ■

1916 ? Mystère, Altends-donm calendrier,
uvant de lé'montrer ainsi pimpant dans ta
lobe non. fripée, si. ty. njgs point .clément à
pas espoirs. ' ■ :

1 Fanny Clar.

: lue nous avons ici dans la victoire finale où
eur patrie trouvera sa délivrance, servir là-
iws l»3" réconfort 4ux vaillants de cette lutte
surhumaine et mettre la lueur d'une suprême
espérance dans t'es yeux des liéros qui succom¬
bent. »

M. Adrien Mithouard adressa ensuite l'ex¬
pression <3e sympathie du peuple de Pa¬
ris à ' MM. Henri Galli et Jousselin, dont
les^ fils sont tombés ait champ d'honneur.
Puis il félicita MM. Pierre Q.uentin-Bauchart
et Marcel Hubert, qui ont brillamment mé¬
rité la croix de guerre.

Coijlre la " Coco *

TLa Morue Française
■Ainsi Irprê -bous le faisions prévoir hier,

cette affaire s'est, letminée. par un simple
verdict d'acquittement, les. accusés a^ant
Mnéfieré de" la . minorité de faveur parmiles
membres du -conseil de guerre.
Il. n'y fi; plus' quii sjmclmer devant la

chose jug.éè. eh nofe nous nb s tiendrons dé
tô'us coinnicntaires.

rrr-r —

Dans la Rue...
1. —i—"x .

On a. fait beaucoup, déjà, pour les^per¬
missionnaires.
•Ces • sociétés*d'originaires des pays enva¬

his distribuent' son de l'urgent, soit des
billets tle logu.nent. à ceux d>e, leurs compa¬
triotes mobiiî^és qui, 'venant se reposer ..quel¬
ques jours du dur,labeur des tranchées,
n'auraient pas un foyer où s'abriter, ni 'une
table. ....
D'autres initiatives privées, parmi lesquel¬

les une. place, d'honneur revient, à celle de
■lu Guerre' ëoeiaie et- de Gustave Hervé, ont
réussi à apporter, quelque soulagement • à
ratroep •dénuement des permissionnaires
sans famille et sahs ressources.
Alais, s'il a été l'ail beaucoup, il reste beau¬
coup 4. faire; beaucoup trop.
Vous pouvez'voi r ce que nous avons vu,

ce que nous voyons chaque jour .: de la¬
mentables théories • tle. -soldais... se traînant
par les rues, et comptant avec effroi les heu¬
res qui passdrft,.dont chacune tes rapproche
dé Ta-nuit, de '"la""ri ni t- qu'ils passeront ils
ne savent où. sur les banquettes de quel¬
que sàl.îe d'attente ou, pis encore, dans l'es¬
calier d'un immeuble quelconque...
Le spectacle de-ces. héros"da.hs la gêne test

urnrdoirteor ,ct un scnmfcite. • * . '
Ceux qui se sont battus pour sauver Ba-

ris ..méritent de '.trouver' 4 Paris, quand ils
y y.ien.)ïent''s'ê! rdtitAer, l-'bospltalilé la plus
complète.-" " ' " ,

Les ponvoirs.piihlics ont le devoir de faire
ce que. firivTTativn privée, s: intelligente et.
si généreuse qu'elle soit, n'a pujni'ne. 4 elle
seule : Assurer la table et le. lit. 4 tons les
permissionnaires' sans ressources;

L'Arménie
en deuil

D e notre correspondant d*Amérique,
nous, recevons dè New-York une, lettre où
est décrite la triste situation, a,es Armé¬
niens,. pessécu-téê par les Turcs .:

« Les Arméniens, ici, sont fous do .colè¬
re et de désespoir. Je crois qu'une terrible
revanche pourrait être proche. Tous nos
amis de. Constantinople, tout ce. qui fait
la - gloire- et la richesse dlune nation, ses
irtellectpeis, • ses savants. . ses écrivains
sont morts. T-oute. notre .famille doit être
massacrée, sauf le gendre, qui ftst dans,
l'aimée 'turque.

.« Ha ville entière d'un de nos am-is a été
brûlée,- toute sa famille massacrée. Cha¬
que jour, des. documents irrévocables nous
parviennent, ajoutant les crimes aux çri-

- mes:
< Des meetings. ont. eu lieu 16':. Nous y

avons vu des femmes qrménienne.s appor¬
ter tout ce qu'elles possédaient, pour les
volontaires-qui s'en allaient. .Ùn prêtre de
nos amis (révoqué pour ses idées avan¬
cées), présidait ce meeting. Tout à coup,
il se leva et, avec uine magnifique élo¬
quence. s'écria : '
1 « — Non, if n'y a pais de Dieu. Moi, le
croyant d'hier, moi le prêtre,' je vous le
dis : n y croyez, pas N'espérez pas en un
Christ ressuscitant les morts ! Le Ghrist, '
"ce" sera "vous-même, quand, un fusil- à la
main,' vous venigerez l'es vôtres égorgés sur
les chemins.
-m Un dollar, deux- dollars, qu-e vous don-

jiiere'z,- qu'est cela ?■ C'est une vie, cent
.viës, qu'il me faut, c'est celà- dont nous
avons besoin. ;

e A ce sermon, les hommes pleuraient.
« Si seulement il y avait eu, de la part

des-Alliés, une promesse formelle d'auto¬
nomie arménienne: c'est par milliers que
les volontaires 'seraient partis.

(i Rien n'a eu lieu, malgré les. demandes
faites personnellement,- Aucune assurance
.précise n'a pu être donnée,, ni par, la Rus¬
sie, ni par PAqigïeterre. La diplomatie,
une 'fois de plus, est en- jeù là, coihrne elle
elle y fut toujours. Les Annériieïis se mé¬
fient' d'en' être encore le pa-'.x. Ce prix est
trop élevé, puisque c'est presque une na¬
tion : huit cent mil,le.innocents qui vien¬
nent de le payer.

M. Mesmer.

Notre Enquête
M. le professeur DEBIERRE, sénateur.
Aucun problème social ne laisse indiffé¬

rent l'éminent sénateur du Nord. Comme
parlementaire et comme professeur ù la Fa¬
culté de médecine de Lille, M. le docteur.
Charles Debiefre nous adresse son opinion
autorisée sur la cocaïne :

« Qui n'approuverait pas, nous é-crft-il,
toute campagne menée contre les, mar¬
chands de poisons ? .

Je ne puis donc qu'approuver la vôtre
contre la cocaïne.
Les poisons semblent chers 4 notre pau¬

vre humanité. Voilà pourquoi l'alcool, l'é¬
tirer. la morphine et l'opium ont déjà l-ànt
fait de miséreux physiologiques et tant de
victimes.
Aujourd'hui, c'est une nouvelle drogue

qui opère -4 son- touy, Aux alcooliques, aux
éthéromanes, aux mpèphinomones,. sont ve¬
nus s'ajautër les: cocaïnomanes-
Tous ces poisons sont deS-porsens stupé¬

fiants. Ils grisent et endorment le système
nerveux. Ils plongent momentanèffient Tes"
pauvres, créatures .huniaijjejr qui. sjy livrej.it
dans une sorte de biep^etre général,' quitte
à les laisser, retomber confiné., des toques.. .

Pour mettre l'homme 4 .l'abri .de .ces, poi¬
sons diaboliques, il est nécessaire d'en en¬
traver la vente-, , ,i

En ce qui concerne la coca'irié, on peut
poursuivre et condamner les vendeurs.,Les
marchands dé poisons--ne doivent pas Être
épargnés. - " ."
En dehors du phai'iuacien qurâseu.l qua-

lité pour détenir et'' Vénçjù-'o .les p0isdhsAjq.il
ne peut vendre de.fiocqïne, Le;.'pharmacien
lui-même n'a pas le droit d'en/délivrer sans
ordonnance médicale.- •

Le médecin, de son côté, ne doit ;point
délivrer d'oraton-nau-ce., inconsidérée- ou de
complaisance 4 ceux de' ses clients qui veu¬
lent se procurer cette drogue pour s'en gri¬
ser et s'en abrutir,
.La. cocaïne, dites-vqùg,'.' est une. drogqe
prussienne. C'est exact, Maison'est. parce
•que les. Roches ont monopolisé presque ton-,
tes les substances .chimiques, '

1

Si elle nous arrive encore d'Allemagne
par l'intermédiaire de la Suisse, il me sem¬
ble qu'il serait facile 4 la' Douane de l'ar¬
rêter 4 la frontière. -, .

Dans tous les cas, il. m'qppàraît que là co-
ea'inovnaniG peut-être -assez .'facilement at¬
teinte et répriméè en mettant dà-ns î'impos-
sibilil6.de s'en procurer les- malheureux qui
en mourraient. '. '
Raréfier la drogue, la m'etîre 4 l'ahri" de

là.main profane ; il suffit de le vouloir. Conj-
tre les détenteurs de ce poison, le code pér
nal n'est pas sans .affilés. 'Eh régler la vente
jme parait facile.

Quoi qu'il en- soit, j'approuve Votre cam¬
pagne et je souhaite qu'elle réussisse à sau¬
ver du poison d'innocentes victimes. »'
L'opinion est unanime .- il ne reste plus

qu'à prendre les: mesures qui s'imposent.
N'attendons plus.

Lêc Poldes.
: — >-•♦««- <

Faits DiversFinanciers

Ut} Discours
de M. Mithouard

Voici ;ùa passage de-rémouvanl .discours
•me M. Adrien Mulbouifi-d, président dit:con¬
seil municipal <iâ"Paris, à prononcé 4 la der-
jiiôre réunFon de cette '■assemblée ; .

yuo noirè'préhiiùi'e péiisue, ' eii'' nous re-
trouvuat ici,- soi-t donc aujoui-d'iuii" comnie liiér
pour, nos «Gldàls, dont la résolution niagjhii-
que ■ "maintient, la Erance et dont la bravoure
inlassable vient d'ajouter à notre histoire une
urinée pius grande qu'un siècle.

« Qu'elle s'en aille vers tous ceux de toute
nation qui, sous les drapeaux des alliés, corxi-
oattent pour détendre ces deux biens pr'.'mieiis
auxquels tout iroiuine. qui passe en ce monde
doit lu, dernière goulie de son sang : i'hofi-
q(eur et le droit des gens.

« Qu'elle s'en, aille aujourd'hui en particulier,
qu'elle s'en asile avec notre émotion vers les
soiçlats et les sujets du roi Pierre de Serbie,
frères -dans l'épreuve de nos héroïques amis
tes ijœges. ,

« Au nom du Conseil municipal, je salue avec
respect la nation ser-.be qui transporte ses
foyers sur Les mauvais chemins des montagnes
et dont- les soldats èdiiibatient a côté -de leurs
•femmes et de ièi.irs enfants pour défendre pied
a pied le sol sacré de. Leurs ancêtres.

« .Tous les oœuirs français sont tournés' vers
.eux.. ,

Puisse la- confiance absolue c-t elairvovan'e

LE 5fTIP"remplace le Beurre
Aumista PELLEfUN. 82. Rue Rambuteuu fl'30 le 1/2 km.

Les démocrates
d'Italie

La semaine dernière s'est tenue 4 Rome,
s-o.us la. présidence de RicciottL Garibaldi,
une grande réunion- politique où étaient rei
préàejité's les Comités .directeuirs de la Sec¬
tion ramaina dm parti réfarmiste. iialienr.du
parti républicain italien, du parti radical,
de l'Association nationaliste* et républicaine
■de Rome, el du Cct.nité d'Entente inte-rven-
tioni-ste.

| L'objet -de la réunion était de discuter de
I l'actuelle situation politique ët de rnainte-
'

nir l'entente des .groupes- démocrates.
- Dans un ordre du jour, voté à l'issue de
•cette réunion, ce comité d'entente rappelle :

« Que la volonté du pays'; qui a eu rai¬
son -des menées giôlittisfé's, n'a pas seule¬
ment voulu la guerre pour une question
d'intégrité nationale* mois aussi dans le but
•de collabqrer intimement.à la viclohie de .la
;civi 1isLilion, de la justice et de la liberté des
peuples contre la monstrueuse prétention
de l'hégémonie tudesqUe.

» Il rappelle également aux quelques rares
ennemis, de l'intérieur qui voudraient en¬
core une fois se mettre en travers de la
route glorieuse que doit parcourir l'Italie,
en essayant de rompre la confiance et la
concorde, et accroître ainsi les difficultés
■extérieures, que le pays ne. le tolérerait
pas.

<•- Demande au Pnrkïr.eot de ne pas aller
à fiencontre de la Nation qui a si généreuse¬
ment, de son sang, et par les nombreux ac¬
tes de valeur de ses milliers de héros, sign-i- '
fié son inébranlable volonté.

« Envoie un vibrant salut' del solidarité à
la Serbie héroïque, et.décide :

« De maintenir une vigilante assiduité
dans le travail de propagande et de con¬
trôle : demande au Comité directeur de dé-

j cider de coordonner Pac-lion pratique qui! convient pour la diffusion et l'affirmation
des, vœux exprimés ci-dessus. »

Deutscli Luxernburgisclte. — Les actionnaires
réunis en assemblée le 22 octobre ont approu¬
vé les comptes de l'exercice- c-lo-s- et décidé de
.ne répartir aucun dividende, comme précédem¬
ment.
tioulli Kalgurli Consolidated. — Déclaration

d'un dividende intérimaire de G pence à valoir
'sur l'exercice prenant, 'fin le 3t. mars 11)16.■
LauralidUc. — Pour J'exercice t'Jti-l.'), le pro¬

duit brut s'éi'.éve à 11.212.181) mark contre
12.350.836 l'année précédente. Le bénéfice net,
en moins-value de -650.125 , mark,, accuse
2.442.158 mark et le div'iiteride est maintenu
à 4 010. '
• Camp frirai — Déclaration d'un dividende in¬
térimaire de 1 shilling payable le 30 novembi'e
courant.

.
.

Kuala lumpur. — Pour l'exercice, clos lin
juin 1015, les bénéfices réalisés se montent à
64.298 livres sterling' et* le dividende total de
l'exercice- est lixè à 6- shillings. La produclïoiv
d.e caoutchouc s'est éUvvée- à 1:286.673 IBs, in¬
férieure de 100.000 !bs environ aux prévisions,
mais cette différence provient ert•-partie de- la
mise en vigueur d'iine ri'ouvello méthode qui a:
pour but a protéger les récoltes futures.
Suivant le rapport, l'état des plantations est

prospère -et le rendement de l'année, courante-
et évalué à J.575.000 !bs.
Nouveaux impôts de guerre en Italie. — De

nouvelles taxes ont été établies pour la durée-
île la guerre frappant principalement les ad-
uunistn'a leurs des sociétés, anonymes,- les exemp¬
tés du se.rvt.ee mâiii-taire qui;. outre 'une•.'con¬
tribution annuelle de 6 lire devront payer une
taxe supplémentaire proportionnée à 'leur re-.
ven,u, etc. ; le-produit des nouvelles contribu¬
tions d.e guerre peut être évalué 4 60 'millions
40- 'lire puir an environ.
La production du. nupiite en Russie. — Dans'

aie bassin do Bakou, do janvier a septembre"
•1915, ta production est de 262.371.000 po-uds
contre 250.157.000 pour la même période, de
1914 ; dans le bassin de Gros.nyi, la production
se chiffre par 59.527.000 ponds, inférieure de
13.925.01)0 pouds sur la pértotie correspondante
de 1914. .

Compagnie industrielle des pétroles.' A
l'assemblée tenue le 29 octobre, lès comptes ont
la.it ressortir un bénéfice net de 1:531.507 fr.
pour, l'exercice 1914-15. Le dividende .a. été fixé-
a 40 fr. par action et 31 Ir.,.80 par part.
Banque de Xlnao-ciunc. — Pendant le pre¬

mier semestre de l'exercice 1915, les bénéfices
nets réalisés atteignent 3:357.213 fr. contre
3.317.758 Ir. pour le semestre correspondant de
1914.
Maison Bréguel — Les actionnaires, réunis

le 28 octobre en assemblée . générale, ont dé¬
cidé de réunir en ûri seul éxéreiee les années'
'1913-14 et 1914.-15, En raison des hostilités, au¬
cun coimp.te n'a pu être..établi', pour .1913-14,
mais les résultats ne seront pas inférieurs à
ceux de 1912-13 ; ie.s bénéfices pour 1914-15 pro-
imettenf d'être également fructueux, car .les
étoblissenverilts de Paris fonctionnent régulière-
men-r. M 'a "èté^ décidé de'répartir une aÊOnrplë
de 25 fr. sur le dividende de 1913-14.

Lettrés à, « Marraiije »

Les Françaises
Vous avez raison, Madame : les hommes

ne sont pas.sehls 4 faire la guenre.. Ils se
battent, eux, avec leurs muscles, avec leur
cerveau. Les femmes se, battent, avec leurs
nerfs.
ï Des poupées; les femmes ' de chez nous,
de pauvres poupées sans cervelle et sans
cœur,.,.ah ! l'affreux mensonge ou le vi¬
lain souvenir.
Qu'on ait pu donnei; îa'Croix de Guerre 4

des femmes, c'est -déjà-la preuve que la bra¬
voure n'est pas un apanage masculin. Et
lorsqu'un jour, après la victoire, les Fran¬
çais célébreront d'un même cœur reconnais¬
sant la.fûte fie,Jeanne.fi'Arc,T'kcimmage.de
tout un peuple ira.'en réalité, 'vers "touffes
celles qui, 4 travers les âges, prouvèrent
qu'il n'est point, besoin de la Force "pour en¬
gendrer le courage.
...C'estLa tradiltènHes femmes de la Gaule
D'aider l'homme à porter l'armure, et d'être

\ Uà,
Sait qu'on nargue César, soit quon brave

. r... — r, [Attila..,
Ce n'est pas cette guerre qui rompra la

merveilleuse traditiom 'Elles furent toutes
14, près- .d;es soldats, la- préfète comme la
mairesse, -la petite csœnr comme l'institu-
trice.-Eîles' furent t0ujte.'irs -où 'l'on souffrait,
Quand elles le purent, telles f urent là. où l'en
se Imitait. dv ■:
Mais il n'y ..a pas. que/tes -bravoures, fla¬

grantes; claironnées, par la renommée. Ce
n'est pas, une femme, ee-ne sont pas,dix
temines qui furent sublimes : elles la furent
toutes.
J-e.pourrais-eil-er les noms de. femmes qui,

pendant des semaines, au mcqneut tragique
de la retraite, risquèrent,.- quotidiennement
leur vie pour aller ravitailler des .soldats
perdus dans les -bois. ■

Mais j'aime mieux, encore . qie souvenir
■de cette, jeune .inqman que je. vis, bercer,
son enfant, sous lès obus..,:
C'était à, X.,-,. petit pays méthodiquement

bombardé par les Allepiands pendant des
mois. La population: nlavait pas. bronché.
Tous les jours, une trentaine d'obus tom¬
baient dans les. .champs, dans les ..jardins,
parfois sny les maisons On s'était habitué.
Dès le prcfmier coup,, on se réfugiait dans
les caves les plus solides" d,u village, et l'on
attendait... sans' impatience,. que lé dernier
coup fu,L tirés, ' • '
Ce jour-là, je venais d'accompagner h

l'ambulance un camarade, blessé .; en face
était, une grande cave. J'y-allai. Il n'y avait
1,4. que des soldats et.quelques' femmes. L'u¬
ne d'elies attirait surtout l'attention. Vingt-
cinq ans peut-être, ; btofodie, mince, elle s'ef¬
forçait -d'apaiser un, .poupon qu'effrayait
l'obscurité presque totale. Mais tous ses
efforts restaient vains : rageur, entêté, le
-spécimen de la classe 34 braillait de plus,
belle, presque convulsionné.

— Il lui faudrait de. la lainière, 4 ce pe¬
tit, dit une voix...
C'est aussi ce que pensait la maman, car

: lelle n'hésita pas. Une marmite venait d'é¬
clater, foui. près, dans un formidable gron¬
dement. Nous savions qu'une, pièce seule
tirait, . il y avait -donc un intervalle die près
de deux minutes entré chaque coup. Sans
perdre une seconde, la villageoise voulut
mettre ce temps 4 profit telle s'élança hors
die la cave. Pendant un long quart d'heure,
malgré nos objurgations, elle fit durer ce
jeu sublime. Quand elle rentrait nous pou¬
vions être sûrs qu'un , obus arrivait elltf
ressortait aussitôt que cessait la pkue des
éclats et des tuiles. Leibébé, ne pleurait pliis,
rassuré de revoir- le jour.
Il advint qu'une fois, nous entendîmes

l'explosion d'un projectile avant que la ma¬
man n'ait rejoint qotre abri.
Rouleversés, nous nous étions tous préci¬

pités vers la sortie. Berçant tou.jburs son
poupon, la .mère, revenait, «n peu pâle. Elle
sourit, pour nous répondre ':

— Mais nom il n'y a pas; de bobo ; tenez,
ïl est tombé la, 4 cteoite:..
Nous regardâmes dans la direction indi¬

quée ; une colonne ,de fumée montait, à
moins de cinquante mètres...

' C'est-toute mon histoire, Madame. Né
oontribue-t-elle ,-pas 4 expliquer un peu l'en¬
durance et l'en train de-nos soldats ?
Voilà comme sont: leurs mères, leurs com¬

pagnes, les Françaises.
Les autres ont Bertha Krupp.

J. G

AUX ECOUTES
^îï

Chanson du Jour

Remember !
A la mémoire de .miss Cavell,
assassinée, à' BsuseËes.

(Ain ; Rappelle-loi.)
Rappelle-toi, Guillaume le Féroce,
Tyran dément, nouveau Caltgula-,
Rappelle-loi ton dernier crime atroce
Dont eut rougi ton modèle : Attila !

A'yant brûlé, pillé,1
Saccagé la Belgique,
FxisÙle sans pitié
Une Anglaise héw'ique,
Mais prends garde aux remords l
Pourvoyeur de la Mort,

• Rappelle-toi ! (bis).,
- - '

}«; ' "ôte ' î

'Après Louvain, Reims et tant d'autres
Ivre de sang,, fier de l'impunité- [Rrhnes-,
-Il te fallait, encore d'autres victimes.
El lu choisis cet; ange de bonté !

Son œil clair t'a■ bravé
Dans ta cynique audace L
hv inonde s,'est levé
El l'a demandé : Grâce l .

Pourtant, ce fut en vain-,
Guillaume l'AssasEin,

Rappèlle-loi I (.bis);
. x - -

Un hobereau, valet digne du matIre,
A, sur ton ordre, achevé de sa main. *
Ce faible corps sans que ton cœur de

[retire
'

Ait tressailli.d'an sentimeint humain !
Mais- le monde a frémi '
Devant- cet acte infâme :

• C'est ton- pire ennemi
Ce cadavre de femme
.. La jour. t.un.tour viendra
Et chacun te dira :

Rappellé-toi ! (bis).
P. ALBERTY.

Groupes et Syndicats
Syndicats

A 18 heures. — Cheminots Paris-Nord (8, ruo
des i-'oissonruars). ,
A 20 heures '30. — Bâtiment .(au siège).

Parti Socialiste
A 20 heures 30. — Comité d'entente des jeu¬

nesses sociiiailiistes (49, rue de Bretagne). — 5"
section (70, rue Moulfetard). — 13% Jeunesse
(17, rue Jidouard Maoet). — 18°, Chapelle (5,
rue ae l'Bvangite)., — 19' section {-42, rue dè
Flandre). . . ......

Coopératives
A 20 heures 30. — jeunes de la Ménagère

(67, rue Bouc.het. — Cercle des Coopéra Leurs
de la BeileviEoise -ifsalle des Conférences).

Divers
A 21 heures. — li" arrondissement- (rue a'An-

gou.lëme, 59).' — Levatlois-Berret (22, rue des
Crères-Herberti.
Union fédérale des Locataires. — Urgence,

21 heures, 59, rue U'Angoulême.

I FLAiV'C D'ANGLAIS à domicile par demoi-
IJliVWllij selle anglaise-réfugiée de Turquie.
Miss Bell, 3 bis. rue. Clément-Marot, Paris.

Cl DP l'Iinir Ancienne élève MalerniLé da
OAulrl MIlIlll Paris, ex-interne hôpitaux,
reçoit pensionnaires toutes époques, 11, rue
Jean-Leelaire. Paris (17*). Nord-Sud Marcadet,

C'est une maladie de fàmiïfe, chez les ' Dau¬
det, que la manie morbide et ltexhibitlon.
Léon iè mutile-' de- i'.-lcitoh française : —

proitede- par « Mémoires ». En- (rois cents
pagès, J-l raconte, deux fois pat) an, ses Iralii-
sons,-ses reniements et ses. -meiiues: canaille-
ries. 1

. Son, frêse Lucien — celui- d'André Gerr/ain,
du./iat musqué et de la. l-Téfeetu-re de Police
•(service des ' mœ-uiis) — préfère le roman.

11 met. en roman sès àriiiiiês passionnées,
ses camàraderiCB excessives, ses amours aali-
pttysiques.
Au fond ils se ressemblent, tout en se dé¬

lestant, Et si Lucien n'avait quelque la-lent,
on ne le distinguerait pas de son. frère.
Jolie tribu, la tribu des Daudet.

Turqueries boches...
'Dans la .o'axetfe de Francfort le professeur
M. Hartmann rompt une lance en l'honneur du
turc, qui est appelé selon ^lui à devenir une
Wellverlcelvrspraehe ét à supplanter-dans-tout
l'Orient non seulement le français el l'italien,
niais même 1 arabe. .... ..

il pairatt qu'il suffirait pour cela de trouver
un moyen d'écrire le turc en écriture latine
{pourquoi pas gothique Y) Un s"occûpe fort de ce
problème ù GonstantinopJe, avec le bienveil¬
lant concours de quelques spécialistes alle¬
mands. -Nous serait-u permis de signaler aux
savants instigateurs dç cette réforme orthogra-
ptuqùé. la tentative intéressante faite par Mo¬
lière dans, son Bourgeois gentilhomme ' ?. Vous
savez bien : Cacaracamouctia, ce qui veut dire
en litre ; « Ma chère amie ! » Molière n'a¬
vait été -encore. qu'un timide précurseur. C'est
dans la docte Allemagne que se recruteront les
Grands .Viamamoucfti-s. de d'avenir...

La pa.ille et. la poutre...-
M. Uaudin de ViU-aine, qui ne s'est pas re¬

gardé, a découvert quatre « ombres » dans le
cabinet.

Ces quatre ombres, qu'il qualifie aussi de
« vieux sachems »_ce s'ont- MM. de Freycinct,
Léon Bourgeois. Ennie Combes et Jules Guesde.
Evidemment M- Gandin de Villoine n'est pas

vieux, encore moins est-il une ombre,.
C'est tout au plus sut, parait .saxante-dix ans

et ressemble à un revenant.
—o—

Guillaume II est le seul à s'étonner de la
haine qu'il inspire. En Norvège par -exemple,
pays pour lequel fi a multiplié ses amabilités,
il n'a -pu arriver à posséder le cœur du pays.
En vain lui offrit-il' une gigantesque statue

qui no fut pas refusée par simple courtoisie,
en vain combla-t-il ses églises de s-ompLucux
cadeaux, la Norvège est resiée rebôtïe et der¬
nièrement le kaiser l'apprit de façon sûre.
il en fut profondément stupéfait, autant que

navre.

Une norvégienne est arrivée à Paris, après
avoir traversé i .\ ilonsignc.
Elle lut stupéfaite en débarquant chez nous

de voir les denrées qui abondent chez les mar¬
chands. A Berlin nous assurai-bile, on no voit
plus guère de vivres. Son impression est que
vraiment- 1 Allemagne souffre d'une disette
grandissante. .
.Les Berlinois, sont fies .affectes par la guer¬

re. Les visages sont graves. Jusque sur n,
lants, la tristesse pèse. La campagne

comptait bien être à Pétrog-rad avaîn 'te"-' 0l)
posséder "

•d'uine 'campagrii
soldats allemands

sic fut une cause do profondes
li ant les Î,„ '

et aussi posséder Qaiais. Subir les souffranted'hiver ià-bas epouvantç

Un
. oificjçy, rq&sa, iwuç contait ces

qu'au moment de ta -guerre de la Ru^i(,iôUïs.cjjavecle Japon, un train cte russes ,

geait, vers te frontière die Manetehaurie. -
Au bout de huit, jours, les* soldats ^ j

dérent. : '
— Où sommes-nous ici j,
— En H-ttasfe.
Huit jours plus lard, la mérite questioni,

pos,^ par les jmemes soldats. ' M
— Uù soriuiiS-nôus -a présent l
-r EiïQore'eB ifussâp,.. - , 9
Les s.0l4als.;he j'époadiren'u. rien, maig B '

rent étonnés. Htet j.ours gngore stetani ràte ■
us. reitèrcfent leur question. JA
1 '*—'iiisiniienà-ht où sommes-non^ ■/ ' >'
— Mais toujours en Hussie.
— Comanent" steaueveritrcette' fois-' !es '

fa Hussie est sL-giq-nde d-jsiais- -.j
-que., v.çLit, 1 abu t. Eèrçç -le t'zai-v d'-aiL 7^'
.quérir, de. noiiveiies terres Y

« ■»«<■ » .

POSTÉ RESTANTE
—»fi

— De -M. Joseph1'HeinnÉiA vient de
chez Bioud et Guy, Te 64° ' Voiiaine a,, '
acUteries », . Ptijcj

TOUS LES SPORTS
NOS MORTS

Limite,- «u- .Métropolitain Club est i,imu
•a l'ennemi dans les; derniers combatlace

r.-Vrlois
Excèitemmènt doué phy.sfqucnicnt cet La

lent athlète i'iè fii.t pas, iriâigio-itB- i:qiii.s
periiormances et quelques ■L-iiamvj..amals pwj,
portés en. demiT'ond, im, véritaule clianmZ"
il lui manquait. cette assurance de seà-iffi
indispensable pour sortir viotorictix dos luttes
purfuts sévères ; - et olesfi à mette faiblesse ««
-uut de -suocqmbèr .souvent; qantre des
saires moins qu-afiliés que-lui:
La; guerre l'avait fmnsftânné ■ sci'geriléjiaj®

daus. un. régiment colonial,., if ne cessa de mV
trer t'exem'pie du courage et de l4abnêgi
de sa personne, dans les irêhwfe les plus ti-j.
•giques.
En plus d'un athlète, c'est un. brave niii.dk

paraît. ' .. '
COMITE D'EDUC.mQN'PHYSIQUE -,

Dimanche prochain aura mm au' Stade Tr®
çats une graufle: journée .sportive, qui compiM.
.ara ; un cross-country cfe "6 k. I la oiivironj
disputé le matin, et l'après-midi, sports atli,'
tiques sur les .pistes- el- sautoirs, saut sut- kl
tertams du football.

CONVOCATIONS .SPORTIVES
Umon veiocipeaiqge parisienne. — 0o,.m

à-8. heures' 30'au siège so-cial, café Toyssii, l,
pue 'St-Aaïibreisë : oi'galnisiation' de l'épreuve:^
'10 k.'réservée-aux membiies de l'U. V. IN qui
se disputera au Palais des Sports.
Belleville Amical Club. — Ce soir ù 8 heures

15, maison Dupont, Jl», fauboung Siant-Mf5
fin, réuqion hebdonia-ttaire,
UaUia Club. — Ce soir réunion générale ai|

siège.
H. S. C. du Perrcux. — A 20 heures 39»

,1a coopérative; 33, boulevard de la Liberia;
Entoaïncrnent<. • |
C. S. Ile la J. S. du 3'. — A 20 heures, Gym¬

nase du -docteur Boisleux : Culture physi'1^
boxe et fuite. '

A. Bonienws.
,— —.u_ %—04a» < f

PETITES ANNONCES
OFFRES D EMPLOI

REPRESENTANTS visitant, épiceries, drvgMlries, produite chimiques -sont demandés.:
Ecrire avec réiéi-'ences „à Deschamps, -14, ml
d>u Château-d'Eau," Paris.
AN DEMANDE, pour Te travail des-

méCianicien de 25. ans à 45 ans. S'adressât
Simon, 2, nie Fontaine-au-Boi, Paris.

DEMANDES D EMPLOI

STENO-DACTYLO, excellentes références, »mande empîci'. Madiame Rulfiot, il, bo®»
varct MénUmcntaat Paris.

B N COMPTABLE disposant quefqueç heures. jour et soirées, cherche coinptaJiifité qpartiç»
iière ou mise à jour, bllans."ctc. Ecrire Eejpes
lier, 6; riie- 'Mionttessuy; Paris.

B

ïEUNE FILLE, sbéno-daol.yiJô., pôîêéOaiil, «#■
tl chine', defnande1 place Té -matin: Or.MJS
Çhez ses parents-, 119, rue Ordeuor1. Paiis- llh.
ON' HtVEUB, vériaiiti 'd'Aniériqriè, orïginaS^
de Suisse, 'demande Travail dans i hanuff

de charpentes -en■••fer, comme mouleur. J®'.
Jurllerat, 56, rue Noiiét,.TJaris.

J eune dame, sténo-dactylo, a mptable.mande emploi. Eciirie : Mme Moreau, BA
rue des. Moines., .Paris. (17').

VIENT DE PftRRITES
Un livre de H.sG. WELLS

La Guerre qui
tuera la Guerre

[traduit par GEORGES-BAZ1LE)
<>»

L'exemplaire pris dans nos burcauî'
3 francs. — Franco, 3 fr. 25.

Les Planches
Au Théâtre Michel

Les Vacances
de l'Amour

Comédie en 3 actes
de fi. Sylvain Donmariage

j.,e TliéMre .Michel e.stTt» temple des m.on-
depiitôs. Les-œuvres qui y sontToprés'eixlées
gurdènt ioujon.rs, malgré que les- sujets
((traites soient des. pl'us scabreux, ce bon ton
quî est' de' mise, clans, les salons dit 'grand
monde. Le dialogue effleure Ù jjéinè, il glisse
et route s»r. dés idées très, osées qu'il fait
accepte* sans sourciller. C'est un peu com¬
me une 'conférence sur le Kumasuatra qui
serait pmnoncée par une jeune pension¬
naire du. coiivent des GtsmniSS
Ainsi;; les - t-fois actes de M. Sylvain Bon-

mariage ahc-Ntent une phase fifsipté© de vie
amoureuse.
Par raison dé»»son té,' la jeu ne Paillet te de

Vallonges doit qjçndsan.1- trois- mois suspen¬
dre les"relations... (senti-mentales qu'elle en¬
tretient avec son. wari. Ce temps d'arrêt
dans la fougue de \L de VaUooges hjj fait
craindre qu'il n'aille "vers d'au-ljes ipjes,
d-'es joies exta'a-h.mjrigalcs'.

- c

Pour retenir son ■ époux. Paulette-songe
niors à iai.re naltreru» flirt avec son amie
Afiss çfa Rilson, dont'-te vertu farouche et
les principes brilanniques lui donnent toute
çori fiance.
Pourtant peu à peu Miss Clara se laisse

prendre an jeu ; letlirt -ineimcc de .-dégéné¬
rer. on • un badinage .moins superficiel. Heu-

. reusament, Paillette est remise -ta temps et
se son lé' lui permet d'occuper 4 nouveau se
place auprès dè M. de Vallonges, tandis que
lïo-beri Erlande qui se -chamaillait continuej-
lomènt avec la, belle anglaise, continue le
flirt interrompu, mais le' continue plus -sé-
rieuseinent, puisqu'il s'agit de mariage,
i **#
L'interprétation est bonne, excellente mê-

iie, exception faite ppuav M. Dérivés, dont
la mine hâve et_les yeux tristes dénotent
.qu'il est le/prenuer étonné de son. influence
sur le sexe faible. M. Maitloy-forte avec chic
son rôle de mondain en villégiature..
Ici.'je dois .cornpliineni.er M. Sylvain Êon-

mariage du joli trio féminin qu'il a choisi :
Leone de Vimpur, dont l'allure.délurée con¬
vient parfaitotnent au rôle, de Miss Clara
Rilson : IJone de Vimeur qui, par instants,
rappelait Miss Campton 4 qui elle avait
emprunté facilement la .grâce, la gaieté et
l'accent : Mme Ville-roy-Got, doucement
émouvante en Paulet'e da Vallonnés et -Jac.

queline Sandy (Julienne Desroclies), une
blonde ensoleillée qui, "pour-des débuts.—
car c'était hier sa première apparition sur-
une scène de remédie — n'a pas voulu se
contenter d'être divinement belle,".mais-en¬
core être une interprête adroite et intelli¬
gente.

L'a soirée commençait parte Zéphir >>,- un
acte amusant, de A. Germain et R. Trébor.
Pour terminer une revue de salon avec M.
et Mme Depas. -afin, sans doute, de prouver
une fois de plus qu'en France, et par consé¬
quent au Théâtre Michel, tout finit-par des
chansons.

Marcel Sérano.

Courrier des Spectacles

Mayol chante chez lui, .aujourd'hui en ma-
binee et en soirée Depuis sa première ,ce sont
lotis les soirs,, des salles arciricombles, et ja¬
mais le célébré eh auteur n'a-eu, un répertoire
aussi vraiment magnifique que cette fois-c.i.
Ajoutons qu'il est entouré, d'une troupe de. tout
premier ordre," avec Mmes Eaàvet, Mitty, An¬
drée M'ielte, Germaine l-lifl-Bert, Jane Helt, MMt
Genstantin, 'Gas/:ïli, Audil'i'red,. ©tic., etc.

•ww

Demain en soirée à 8 h u.ea,Ocléon.
Sevérô iofeili.

Martin. .T'ont Paris a vu cette œuvre • admira-
blé"; tout Paris veut, la' revoir ! L'est que Cy-
r-apo .apparaît, aux parisiens plus que jamais
anime de sa vie -généreuse, revêtu de sa poé¬
sie ardente,,rempli d'un .souffle héroïque et- su¬
perbe. L'est que Cyrano -de Bergerac demeure
plus que jamins Te type die. la pièce française.

•M. Le Bargy. .Mme Andrée Mégard et. à,
leurs côtés,, MM. Louis. Gauthier, André Cal-'
mettes, Oasis, Cazaiis, eh faisant aussi' m'er-
«eiHeusement ressortir: toute - la- clarté, -toute
ta tendresse, toute-la beauté de ce pur chef-
dfteuvre .necuetilent les applaudissements, les
.acdlamatiûhs d'un .public, tojic à tour charmé,'
èlectrise) entiious'iasmé !

CE SOIR

THEATRES

COMEDIE-FRANÇAISE, 8 h., Pour la Cou¬
ronne.

ODEON. Balache,
OPERA-COMIQUE, Relâché!

TRIANON-LYRIQUE, S h. 80. Gvroflé-Girofla.
PORTE SAINT-MARTIN. — A. 7 h. 30, mardi,
ieud-i, samedi, dimanche- (dimanche matinée et
soirée), Cyrano de Bergeracr M. Le .Bargy,
•Mme Andrée Mégard, MM-. Louis Gauthier,
À. LalmetteSf Jean, Kemm, Lazaiis.

1AW

Porte Saint-Martin. -* Cyrano de Bergerac
aiHi» tte fit», ét» pfeœ ta fouie à tâ. Éotte SI»

Gaïte, 8 h. la. Le Coup dè Fouet.
TTtaure .Antoine. 8 h. La Nouvelle Rewe de
Bip (suite a IU15). .

Sara-h Bernhardt, 8 hL'Impromptu, de. Paque¬
tage, Les Cathédrales,

Ghilteïet, ^ fe, 3fJ, mena- Srogoff.

NOUVEL AMBIGU. 8 11.,. La Demoiselle de
Magasin, Mardi, jeudi, samedi, dimanche

{dimanche matinée et, soirée). Mines Jane Del-
mar M-ade Brenda, Antlrce Pascal, Jane
Clavéi MM. Mile, Kemm,. Duvivier. Almetles.

Renaissance, 8 h. 30, Fred. Séante: de Nuit,
Palais Royal, 8 h. 30, samedi, dimanche, Il
tant l'avoir, revue,. . ; , .

Vaudeville, 8 h. 30, mardi, jeudi, samedi et
dimanche, La Belle Aventure.

Bouffes Parisiens, 8 11., Kit,
Grand Guignol, 8- h, 43, La Grande Mort,. Une
femme charmante.

Théâtre Cluny, 8 h. 30, Arsène Lupin.
Uéjazet, 8 h. 30, Les Fiancés- de Rosalie.
Capitaines. Revue.
T'héâtre Albert-i" ,(64, rue Rocher), 8 h. 45,

Ce bon M. Zoelbceck. )

MUSIC-HALLS, CONCERTS, CABARETS

CHEZ MAYOL. — Tél. Gut. 68-07. Mayol
chante chez lui ses dernières créations, avec
sa troupe, 20 artistes ; toutes les Etoiles de
Paris. ''

Le Cagibi. 25, rue Caumarlin, Ghansonniers,
Sketch, revue.

Polies-Bergère, S li. 30, La Revue des Fofies-
Bergére.

Scala-, 8 h. 30, Pourvu qu'on ait■ VMel.ro, revue,.
Eldorado, 8 h. 30, Concert;
Olympia. 8 h. 30, .Loncert-Atl,raclions..
Balte BÔchechouart, 8 h. 30, T'Encrecs pas,
revue.

Ba 't'a Clan. 8 h. 30, Enlevez ça. revue.

MOULIN' DE LA CHANSCRU (direction ""EiluS
VVoli'f. téiéph. Gut. 40-40), à 9, heures : les

i chansonniers V. Dyspa-, P. Marinier, Jean
UeyEmen, G. Arnouldv j. Eforey et le dessi-
n'3te»r t», Gros. L'inritateur -Baidy et- la re¬

vue avec- "Yvonne Harnold, Mad Laty. -1'
_viati. Jane. Hefiy.
Pie qui -Chante, 8 h. 30, Les Chafisognk?
et la revue. :J

La Chaumière, S h. 3%" ;Les Lhah: 111110,4
Taisez-vous,. Mais,, vous revue.

'Concert. Senga, 8 il. 30, Concert.
Nouveau Cirque, 8 h. 30, Attractions. . J

CINEMAS

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-#'t
CE, 24, boulevard des Italiens. Tous leste)™.,
no 2 heures â II heures, Aoûialilés- cte
gramme varié, tetéressant: Orehcsl» si
Phonique.

TIVOTa-CINEMA !4. .rué. cte Ta- Douo*!!t2644; Ions les jours, matinée à 2 a 3ft s,',
rôe à 8 heures. Autour de m guerre. -A-cl
h les au jour Je jour. "

"OMNIA PATHE <â cote des V'nrié(ét; 7Jf~î'!a£,'
beaux (d'après Hénuy. Hataille': '-la ('"r(",ile Champagne de. Bigadin. Mmid. pr'ofew1
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